




US FIULH DE UA BOUCHÈRE
« Madame, l'instruction, c'est tout! »

(Céleste Prudhomat.)

Elle est fille unique. Elle a grandi gâ¬
tée, bourrée de bonbons et de gâteaux ;
elle a eu les plus beaux jouets et le plus
beau linge du faubourg. On ne l'a jamais
vue parmi les muscles et les graisses, les
fricandeaux et les foies gras, derrière
les barreaux peints simulant des bam¬
bous, qui ferment la boutique à l'ensei¬
gne du « Bœuf d'Or ».
Elle apprend à la laïque, car le père

se pique d'être dans le mouvement ; elle
va à « l'Ecole Sévigné » ; cette dénomi¬
nation est une trouvaille de primaires,
salissant sans remords le nom de cette
femme exquise dans toute une populace
de faubourg. Elle prend des répétitions,
monte des gammes et doit lire beaucoup.
On lui choisit ses amies. Elle n'a pas la
permission de sauter à la corde et de
jouer à cache-cache et aux billes sur
«le plan» avec les autres enfants du
quartier, les soirs d'été.
Elle est devenue une adolescente pâle,

aux yeux très cernés, au nez un peu ca-
mard. Elle fait les « gonflants » ; a des
bagues et des bracelets ; un sautoir ; des
mitaines, le dimanche. Elle est toujours
bien habillée ; robes à volants, corsages
à denLelles ; talons Louis XV et bas mar¬
rons ; chapeaux « cloche » ; très parfu¬
mée. C'est une Heur de faubourg.
La mère est une boule grosse et rouge

qui pue la viande ; elle a les cheveux
convergeant vers un chignon très haut,
une capote avec des fleurs et beaucoup
de perles. Elle est comme les dessinent
A. Guillaume et Iluard. Femme du peu¬

ple enrichie ou matrone, à volonté.
Le père a le port d'un alcoolique heu¬

reux ; il se laisse vivre et fait de la poli¬
tique.
Grande fille, Marie va à l'Ecole supé¬

rieure et y prépare ses brevets. Elle a
plusieurs intrigues avec des lycéens et
même des étudiants. Les bonnes gens du
quartier disent qu'elle « fréquente ». J'ai
affirmé un jour qu'elle faisait sans s'en
douter son apprentissage galant. On m'a
traité de mauvais esprit.
Les parents conduisent Marie au ci¬

nématographe, aux cafés où il y a de la
musique, le dimanche. La mère et la fille
prennent une glace ; le père un café-co¬
gnac. Marie trempe un morceau de sucre

dans l'alcool paternel, puis la mère.
C'est le canard familial et hebdomadaire.

Papa et Elle jouent aux caries et aux
dames, réussites et écartés. La bouchère
les regarde, la bave aux lèvres.
On pense à la marier. La mère vou¬

drait un employé de mairie ou un no¬
taire ; quelqu'un de «posé», de rangé.
Le père ne voit pas pourquoi elle ne se¬
rait pas la femme d'un avocat ou d'un
médecin. On en a bien vu d'autres. « Et
le fils de l'épicière, qui est à Polytechni¬
que, ce serait un joli coup. Marie a tous
ses brevets ; elle le vaut bien. » Les po¬
lytechniciens font rêver M. Georges
Ohnet et bien des mères.

« ...Notre fille, ma chère, aura un salon
et recevra ; une belle chambre avec un

grand lit, des rideaux et des tapis. Elle
donnera des soirées, voyagera, sera heu¬
reuse, respectée ; une grande dame, quoi.
Avec son instruction, elle ne peut que
faire un joli coup... »
J'ai payé un lait à la fille de la bou¬

chère, l'autre nuit, dans une brasserie.
liudovique.
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MENDIANT D'HUMOUR

La fameuse ballade et la lettre
à Pasquet sont-elles bien de
lui? Les mauvaises langues
disent que non. Moi, je m'en,
fous. Petite Brute..

Jusqu 'ici je vivais tranquille,
Loin du bruit du monde et des cours,

J'étais agréable, inutile,
Et je flânais avec amour.
Mais d'esprit ? je n'en avais goutte,
Comme il faut en avoir toujours,
Moi, j'en voulus, coûte que coûte :
Je devins mendiant d'humour.

Dans les journaux et les gazettes,
Je ne lus que l'Esprit pour Tous,
Je collectionnai des sornettes
Et les jeux de mots les plus fous.
On fit des chansons, des ballades,
Et je les signai sans détours,
Sans craindre gnons ni rebuffades :
Car je suis mendiant d'humour.
Aussi quoi qu'on fasse ou qu'on dise,
Qu'on critique ce que je fais,
Qu'on me Petite-Brutalise,
Ma réponse est dans mon carnet.
Je ne reste jamais en panne,
Car, il n'est pas de calembour
Ni d'à-peu-près que je ne glane...
Je suis un mendiant d'humour.

Envoi :

O Prince ! ironiste imbécile,
Esprit classé dans les poids lourds,
Sache qu'il pourrait t 'élre utile
De mendier un peu d'humour.

Idoine.
16 Mars 1908.

Qhe^ la Tfectrice

l'histoire d'un Soulier

Dédié au dernier des Mohicans.

Hier, en allant voir, pour l'interviewer,
un de nos plus éminents professeurs de
la Faculté des sciences (ne cherchez pas,

je vous en prie), je vis dans un recoin du
vaste bureau où il me reçut une boîte
étrange, en forme de pupitre, fermée par
un couvercle de verre, et mon œil indis¬
cret perçut, posé sur un coussin de
velours, un soulier bas, tout petit, dont
le vernis craquelé avait encore des lueurs.
Une pareille loufoquerie chez un prince

de la science me parut étrange, et je
regardai de nouveau pour voir si mes
sens ne m'avaient pas trompé, et si ce
que j'avais pris pour un vulgaire godillot
n'était pas quelque animal bizarroïde et
rare, la perle d'une collection.
Pas du tout, j'avais fort bien vu !
Devant mon abasourdissement, le

savant eut un sourire. J'y lus une tris¬
tesse. « Allons, me dit-il, puisque vous
êtes chroniqueur, je vais vous conter
l'histoire de cette chaussure. »

Je fis le geste du Monsieur qui ne
voudrait pas être indiscret, mais déjà le
drame se déroulait. Je prêtai une oreille
attentive.

« C'était l'heureux temps où je prépa- .

rais le professorat. J'avais été invité à
dîner un vendredi 13, je garderai toujours
le souvenir de cette date, chez la rectrice.
Je devais trouver là les gros bonnets de
la ville. Or, ce soir-là, étant en visite chez
une fort belle dame je ne m'étais pas
aperçu que l'heure de l'invitation allait
sonner, et j'eus tout juste le temps de
passer chez moi changer de vêtement.
Je n'avais pas de chaussettes propres,
mes faibles ressources ne me permettant
pas les excès de linge. Je me contentai,
tous les dimanches, de laver dans ma
cuvette l'unique paire que je possédais,
et je la faisai sécher sur mon balcon.
Comme il avait fait très chaud cette

semaine, que j'avais beaucoup marché,
je décidai de ne pas m'encombrer de ces
ustensiles inutiles, dont l'odeur aurait pu
incommoder mes voisines. A grand ren¬
fort de corne je glissai donc mes extré¬
mités dans une superbe paire de souliers
vernis, un peu étroits peut-être, que
j'avais gagnés à une Amicale d'Etudiants.
J'arrivai avec cinq minutes de retard,
mais je sus me faufiler, et on ne le
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remarqua pas. Un laquais annonça que le
repas était servi, et j'offris le bras à une
dame superbe dont les rotondités et les
œillades me promettaient pour la soirée
de douces joies.
Le repas était délicieux. Au second

couvert je ressenlis dans le pied droit des
élancements terribles dus au frottement
d'un satané cor contre le cuir neuf.

Ma foi, je me hasardai à quitter le sou¬
lier, en m'aidant pour cela de la pointe
du pied gauche, et je poussai un soupir
de délassement. J'en serai quitte pour le
remettre au dessert.

11 se passa alors quelque chose de ter¬
rible. Je vis ma voisine passer du rose
tendre au rouge cerise, puis tour à tour à
quelques minutes d'intervalles, depuis le
plus humble invité jusqu'à maîtresse de
maison y compris, tous les convives
s'irradier des diverses couleurs de l'arc !
Oh! fatalité! mon malheureux soulier,
heurté par le pied maladroit de mon vis-
à-vis, faisait le tour de la table, et cha¬
cun croyant avoir affaire aux pieds de sa
voisine ou de son voisin, le martelait le
compressait, le caressait avec des soupirs
de joie.
On se fait rudement du pied par ici, me

chuchota la grosse dame !
Mais je ne lui répondis pas, car je son¬

geais aux suites fâcheuses de cet incident.
Malheur de malheur, j'allais être obligé

d'exhiber au sortir de table mon pied nu
très sale et hérissé de durillons.
Quelle diable d'idée j'avais eu de quit¬

ter mes chaussettes !
Le moment fatal arriva...
J'essayai encore en allongeant la jambe

de voir si ma chaussure n'était pas reve¬
nue dans mon périmètre.
J'explorai vainement les environs im¬

médiats de ma chaise. Rien !
Allons, venez-vous, Monsieur ? me su¬

surra ma voisine en m'offrant son bras
nu jusqu'au coude?
Il n'y avait pas à hésiter. Je voulus

être digne. J'invoquai mon saint patron,
et je cherchai de mon mieux à dissimuler
mes métatarses dans le tapis jusqu'au
couloir proche, mais, hélas, un éclat de
rire formidable s'éleva dans la salle.
Le mieux était de m'enfuir...
Je le fis, mais non sans entendre une

phrase fort sèche de la maîtresse de céans.
Le lendemain, le recteur me lit appeler

et je faillis ne pas être nommé au grade
que je convoitai depuis longtemps !
Je n'ai pas osé me défaire de cetfe

seconde bottine, et c'est pour cela, Mon¬
sieur, que vous la voyez à cette place.
Une larme perlait au coin de l'œil du

vieux professeur.
Doucement, je gagnai la porte.

Le Furet.

Examens (du samedi au samedi).
Faculté de Médecine

Samedi 14 mars. — 3mc ex., i8rp. :
Bonhomme A. B., Dabadie B.

4mc ex. : Guichard, Karvuli.
Thèse: Mlle Malachoff B.
Lundi 16mars. — 2"'eex. : Mlle Bogous-

lavsky, Mlle Gratzinsky, Mlle Sabololes-
kaia.
Thèse : Valeniin A. B., Matet B.,

Crosse A. B.
Mardi iy mars. — 3"lC ex., ier p. : Ar¬

naud A. B., Dupas B., GuéretA. B.
3meex., 2me p. : Beauchamp A. B., Faus-

senq B.
îmo ex., 2m" p. : Blanc A. B., Bright

A. B., Clauzel A. B.
Mercredi iS mars. — j"1" ex., 2m° p. :

Bonnefoy, Foltz A. B.
Thèse : Loques B.
Vendredi.— 5m"ex., iorp. : Boyer Albert

A. B., Roussanoff A. B.
Thèse : Guichard Jules T. B.

NOS FACULTÉS ET ÉCOLES

Faculté des Lettres

M. Milhaud, professeur à la Faculté
des lettres, a fait jeudi dernier, à l'Ins¬
titut familial, une conférence sur Sophie
Kovalewski, la grande mathématicienne.
Un nombreux public était venu entendre
l'orateur qui fut très applaudi. Remarqué
dans la salle quelques étudiants.
Jeudi prochain, à la même heure, M.

Pélissier traitera de « La femme italienne
de la Renaissance ».

Société des Sciences Médicales

Séance du 37 mars i 908. — Mme
Gaussel : Un cas d'enchatonnement du

placenta.
MM. Bousquet et Roger : Rupture

spontanée de l'aorte.
MM. Bousquet et Vennes : Abcès du

cerveau.

M. Delanoé : Recherche du bacille de
Koch sur des livres souillés.

oCes succès du Caveau

(2>omp 1 aiioUs
(scie)

(Sur l'air du Bibliophile de Maurice Boukay)

I

Etudiante de borui mine
J'arriv de Machinchouetkoff
J' suis Mad'moiselle Souroff
Je viens fair' ma médecine,
Etant un remède pour
Le Mal qu'on nomme l'Amour!

II

Pour voir l'ostéologie
C'est sur moi que je l'apprends
Car mes os sont seulement
Sous un peu d'cuir de Russie
Ah ! certes il est très lointain

L'diplôme de mes deux seins !
III

Quoique laide comme un'puce
Un jeune pucet français
M a prise., en grande amitié
Et j'l'apprends à suer russe,
Plus heureux dans le plumard'
Qu'au cabaret des quat'tzars !

IV

Voilà bien comme ça tombe,
On me vote de Moscou

Des louanges jusqu'au cou
Parce que je fais la bombe.
La boite est russe, en effet,
Mais la. mèche est d'un français !

V

Un proverb' qui m'intéresse
Dit « Tant va la russe à l'eau...»

(Ah! ces bien ces bons francos !)
Je m'aperçois que j'engraisse.
L'on me dit avec compassion
Fœtus de l'aérostution ?

VI

( 'est ainsi, foi de macaque,
Que l'autre jour, j'accouchai
D'un horrible russo-français
J'en ferai plus tard un cosaque,
Un français me le douma
(J' n'en suis pas trop...étouna !)

Malakoff.
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fantaisie jîutomobi/e

MARTYR DE UH SCIENCE
Comme tous les esprits sains et bien

pensants, mon ami Polyphème Bézuquet
faisait de l'automobile. Il adorait sa voiture,
la soignait, la polissait avec des gestes
maternels. Bien plus, il lui appliquait toutes
les merveilleuses innovations que décou¬
vrait son esprit inventif : Marmite chauffée
par la circulation du moteur ; machine à
coudre pour madame, dans la limousine,
trombone à coulisse avertisseur actionné par
les gaz d'échappement, rien n'y manquait.
Il y avait même dans la carrosserie certain

siège hygiénique qui.... (n'insistons pas),
surmonté du classique avis : « Passengers
are requested— etc. »

Mais tout cela n'était rien à côté du
fameux système, le grand œuvre de Poly¬
phème Bézuquet et qui faisait sa gloire.
Mon honorable ami avait été frappé des

défauts du procédé qui permet de diriger
les voitures à moteur : « Réfléchissez un

peu, me disait-il un jour, à cette affreuse
chose : la vie de plusieurs personnes à la
merci d'une direction qui casse, d'un volant
qui se déboulonne, d'une barre d'accouple¬
ment qui se plie ?» — « Evidemment, pen-
sai-je, cela est terrible » Et vous penserez
comme moi si vous réfléchissez.

Eh bien, plus rien de tout cela avec
l'auto de Bézuquet ; plus de direction qui
casse, de volant qui se déboulonne, de
barre d'accouplement qui se plié. Mon
ami avait tout bonnement supprimé la direc¬
tion: les roues d'avant de sa voiture étaient
aussi rigides transversalement que les roues
d'arrière.
Je vous vois d'ici sourire et me demander

comment Bézuquet pouvait diriger un
pareil tacot ? Oh, ma foi, c'est bien simple :
Chacune des roues d'avant est comman¬

dée par un moteur qui l'attaque directement
et indépendamment de celle du côté
opposé.
Voulez vous virer à droite ? grâce à une

manette d'avance à l'allumage vous donnez
plus de vitesse à la roue gauche et en enlevez
à la droite : la roue gauche se précipite,
pivote sur la roue droite et la voiture vire.
Comme c'est simple, n'est-ce pas ? et pra¬
tique ! Pas de direction qui casse, de volant
qui se déboulonne, de barre d'accouple¬
ment qui se plie, mais seulement deux
mignonnes petites manettes ; c'est simple,
mais il fallait y penser.

Certains esprits superficiels émettront
peut-être des doutes sur la valeur de l'in¬
vention : ils auront lorl. Le système a fait
ses preuves. Il y a quinze jours, mon ami
Bézuquet vint me chercher afin d'essayer
son invention merveilleuse. Je dois le dire
à sa louange, nous fîmes sans panne, sans
ennuis, délicieusement plus de ^00 mètres,
mais,arrivés sur une place,nous nous mîmes,
ou plutôt la voiture se mit brusquement àvire-
volter surelle-même dans Iesens desaiguilles
d'une montre : «C'est cette sacrée bougie de
droite qui est encrassée, me cria Bézuquet,
ce n'est rien.» Nous arrêtâmes et, la bougie
réparée, nous nous remîmes en route. Tout
alla bien, sans panne, sans ennuis, délicieu¬
sement pendant plus de 500 mètres, mais
tout à coup la voiture se remit brusquement
à virevolter de droite à gauche, mais cette
fois nous étions sur la route ; mon pauvre

Bézuquet eut juste le temps de crier: «C'est
cette sacrée bou...»; il ne put achever, nous
roulions dans le fossé.
Je fus projeté à j mètres en l'air, m'ac¬

crochai à un fil télégraphique et finalement
tombai dans une mare où je perdis mes sens.

... Quand je les retrouvai il était trop
tard ; mon ami Bézuquet avait rendu à Dion
(Bouton) son âme géniale.
Je lui fais construire une sépulture hono¬

rable avec cette inscription simple mais
suggestive.

CI GIT

POLYPHÈME BÉZUQUET
VICTIME DE LA SCIENCE

P. Trolett

Messieurs de l'Echo,

J'ignore quelle est la vermine fieffée qui s'est
permis de salir la blancheur immaculée de ma
dernière lettre, en accolant à mon nom magnifi¬
que le titre immonde de professeur de boxe.
Certes, je ne veux en rien par là décrier cette

plus qu'honorable profession, mais j'estime que
dans ce cas absolument particulier, ce titre ne
tend rien moins qu'à me couvrir de ridicule !
Veuillez donc être assez aimables pour rectifier,

dans votre prochain numéro, cette erreur qui
pourrait me porter de graves préjudices dans la
carrière, toute d'art, que je me suis tracée.
Au cas où l'Echo des Etudiants n'insérerait pas

intégralement ces lignes, il ne me resterait plus
qu'à envoyer mes trente-quatre témoins à vos
dix-sept rédacteurs.
Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de ma

très haute considération.
Mâchefer,

Commandeur de l'Ordre du Chameau
d'argent.

Qui ne les a pas vus tous deux, majes¬
tueusement drapés dans leur toge, descen¬
dre lentement l'escalier interne du Palais,
n'a rien vu.

L'un est grand, maigre, sec, tandis que
l'autre est petit, rondelet, frais et rose ; si
bien qu'en les voyant à côté on croirait être
en présence d'un poteau télégraphique au¬
près duquel stationnerait un autobus (Mont¬
pellier, Pérols, etc.).
Et pourtant, malgré leur différence phy¬

sique et quoiqu'ils soient exposés à se bat¬
tre sur le terrain juridique (car ce sont deux
maîtres éminents de notre barreau), ils sont
les meilleurs amis du monde.

Vous les avez tous reconnus, je pense, il
me suffira de vous donner la première lettre
du nom de chacun : V. et G.

Pilh-Houffass.

Penchée sur sa barque légère,
J'ai revu ma blonde adorée,
Et depuis mon cœur enivré
Suit les sillons de sa galère,
Penchée sur sa barque légère,
J'ai revu ma blonde adorée.

Elle riait, la mer berceuse
Venait baiser ses pieds charmants,
Et la brise, en soupirant,
Caressait sa tête amoureuse,

Elle riait, la mer berceuse
Venait baiser ses pieds charmants.

Ne t'en va pas, 0 mon amour,
I.e ciel est noir, l'onde est perfide,
Au loin, brille un éclair livide
Reste en mes bras pour un seul jour,
Ne t'en va pas, 6 mon amour,
Le ciel, est noir, i'onde est perfide.

Oh ! laisse-moi fuir, dit-elle,
Là-bas, au pays embaumé
Où la brise est plus parfumée,
Où les roses sont éternelles,
Oh ! laisse-moi fuir, dit-elle,
Là-bas, au pays embaumé.
Hélas, sur la mer immense,
Elle a passé pour toujours,
Emportant mon rêve d'amour
Dans les plis de sa robe blanche,
Hélas... sur la mer immense,
Elle a passé pour toujours....

M. D.
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Jfopces et festins
Lundi soir, pour fêter une thèse brillamment sou¬

tenue, les camarades Matet et Valentin réunis¬
saient en une fête intime leurs nombreux amis.
Les jeunes docteurs présidèrent ces agapes avec

un enjouement exquis. La table, surchargée de
fleurs, de mets délicats et de vins capiteux, avait
été dressée dans un des salons de l'hôtel du
Commerce. Une douce gaieté ne cessa de régner
pendant le banquet. Tour à tour, circulèrent les
langoustes, les filets à la Richelieu, lescèpes bor¬
delaises, les dindonneaux et mille autres inventions
culinaires du plus haut goût. Le Sauterne, le
Médoc et les crus les meilleurs se succédèrent,
animant les regards et déliant les langues.
Après les toasts, où les camarades Cot, Bous¬

quet et Duplessis firent assaut de verve, dès que
le docteur Matet eut répondu quelques paroles
vibrantes en son nom et au nom du docteur Valen¬
tin, commencèrent les chansons.
Le camarade Prosper Roussel du Rastel, licen¬

cié endroit, membre de diverses Scholœ, enton¬
nait de sa voix puissante les couplets que repre¬
naient en chœur les camarades Liquang-Trink,
Galtier, Despériès, docteur Rascol et son frère,
Fadat, Cot, Tarbouriech, Bousquet, Paul Duples¬
sis de Pouzilhac, Clap, Chabrol, etc., etc., et les
deux nouveaux promus.
Le camarade Galabru et plusieurs autres invi¬

tés n'avaient pu venir. Après avoir passé en revue
tout le répertoire des vieilles chansons gauloises
et après avoir arboré sur les melons et sur les
tubes les menus illustrés de fines gravures et
écrits par le jeune Liquang, la bande joyeuse par¬
courut les divers cafés de la ville, lampant avec
dextérité les diverses boissons en vogue dans ces
établissements. Un tour à l'Eldo s'imposait. Le
patron ouvrit grand ses bras au monome chahu¬
teur. L'on alla ensuite visiter divers harems, et
lorsque la pâle aurore fit blêmir les becs de gaz,
un catacloum des plus réussis dirigé par le cama¬
rade Duplessis salua cette fée aux doigts de rose !
Tous les camarades regretteront vivement le

départ de nos deux amis qui surent mener de pair
le travail et la gaieté et acquérir ainsi dans notre
faculté l'estime de tous.

Convivus.
* *

Pour apporter quelque douceur à la neuras¬
thénie de Josette, ses amies et amis lui offrirent
mercredi, à l'occasion de sa fête, des corbeilles
de fleurs et des bouquets. Après un dîner exquis,
speechs et toasts lui dirent les amitiés nombreu¬
ses et sincères, tandis que grand Echanson noyait
dans le Champagne cette neurasthénie si agréable
qu'une blonde lectrice voudrait, paraît-il, mieux
connaître.

Rose-Mousse.

Pour mettre dans la vitrine des
diamants Treza.

L'autre jour, traversant par hasard la
Faculté de droit, nous trouvâmes sur un
banc un cahier superbe, laissé là par un
étudiant de Ire année peu soucieux de
colporter par la ville des cours plus ou
moins indigestes.
La curiosité nous poussa à être indis¬

crets. Nous feuilletâmes les pages noir¬
cies d'encre, et nous fîmes quelques dé¬

couvertes, que nous voulons faire parta¬
ger à nos amis...
Vous pourrez facilement par les registres de

l'état civil vous procurer votre acte de ma¬

riage, de naissance ou votre acte de décès {sic).

Si des nouvelles de l'absent parviennent
après sa disparition, et qu'on ait la preuve de
son décès, on saura qu'il a vécu jusqu'à l'épo¬
que de sa mort (resic).

Si on ne sait rien d'un disparu.il y aura cer¬
titude qu'on se trouve à son égard dans un
état d'incertitude.

Sans commentaires. {A suiure).

CJ]ose$ jViêdicales
Dans une récente communication à l'A¬

cadémie, M. Dastre nous affirme que lesphysiologistes viennent de découvrir la greffedes cartilages articulaires. Le docteur Judet
a expérimenté sur les toutous ce nouveau

genre de greffe, en substituant à leurs oreil¬
les des oreilles de chats conservées pendant
plusieurs heures dans le sérum de Hayem.Une jeune Lilloise affligée d'une oreille
difforme décida un pauvre bougre à lui céderla sienne, et, nous rapporte le gazetier bien
informé, elle qui cachait sous d'épais ban¬deaux sa difformité, porte aujourd'hui chi¬
gnon des plus hauts.
— Pozzi vient de faire recouvrir les murs

de sa clinique de peintures exquises repré¬
sentant des décors ensoleillés, parmi les¬
quels se déroulent de gracieuses idylles. Le
maître prétend que la vue de ces scènes
champêtres a sur les malades une heureuse
influence. Son exemple va-t-il être suivi en
province ?
— Je ne veux pas terminer cette chroni¬

que sans parler d'un baume antalgique quifait en ce moment beaucoup de bruit dans le
monde médical. Les inventeurs de ce baume
sont les frères Pons, si sympathiquement
connus à Montpellier. Il est à base d'extrait
de plantes anti-rhumatismales etdecomposéssalicylés inodores. Une ou deux applicationssuffisent pour calmer les douleurs les plusaiguës. J'ai eu l'occasion de l'employer surdivers malades qui s'en sont déclarés entiè¬
rement satisfaits. Je crois que le baume du
docteur Pons rendra de très grands services
aux arthritiques de toute espèce.

T. Rapeute.

AU GRAND SAINT-ROCH
TAILLEUR

X "7, ÏRne St-Gruilliem, X 7

costumes 90,r.
RÉDUCTION

à MM. les Professeurs et Étudiants

CHOSES ET AUTRES
Fâcheuse coïncidence ou triste histoire!

— Il vient d'en arriver une bien bonne
au jeune Paul Pér..., étudiant en droit.
Ayant accosté, dans les environs du
Peyrou, une gente mais fluette demoi¬
selle, il lui conta fleurette. Comme l'on
échangeait des confidences, elle lui
apprit que chaque soir elle venait, entre
6 et 7, ramasser dans les allées basses de
ladite promenade, les vieilles branches
et les feuilles oubliées dans les recoins,
pour en faire des couronnes aux trépas¬
sés. Elle en tirait, du reste, de bons prix.
Cette dernière lui jura aussi qu'il était le
premier éphèbe par qui elle se soit laissé
approcher. Mais au moment où Paul
Pér... tentait la cueillette d'un baiser,
un coup de vent enleva la perruque
blonde qui ornait le caillou de la déesse,
et la clarté vaseuse du bec de gaz lui
montra un crâne trop poli pour être hon¬nête. Notre héros s'enfuit l'oreille basse.
Mais le plus rigolo de l'histoire, c'est
que pareille aventure était déjà arrivée à
deux de nos camarades, le jeune J. Fa...,
étudiant en droit de 3" année, et le sym¬
pathique D..., étudiant en médecine

? ? ? — Le camarade dont le tailleur
ne convienLpas à certaine demoiselle qui
affecte de se tenir raide comme une po¬
tence, sans doute pour faire honneur à
ses initiales J. B , se demande quel crime
a bien pu commettre ce brave homme
pour être ainsi détesté ?
Berlingots, poèmes et Ptit N'amour. —

Ptit N'amour est dans la joie. Louise,
Martha et Léoncie, trois gracieuses
Montpelliéraines. se cotisent chaque
après-midi pour lui offrir de succulents
berlingots. L'une d'elles pousse même sa
folle ardeur jusqu'à composer en son
honneur des poèmes dignes d'Homère.
L'ami Pépé est, paraît-il, jaloux. Pour le
consoler, Petit-Bouchon,Yvonne la blon¬
de et certaine gentille plieuse des Gale¬
ries sont en train de se creuser la boule.
Elles voudraient lui dédier un acrostiche
de leur cru. Le camarade B. g. d. pourra
leur donner des tuyaux
Indiscrétion — Il paraît que notre

spirituel camarade Kikou, de Trafalgar,
petit manitou du «Tibia Club», va, à
l'occasion des vacances prochaines, con¬
voler en peu justes noces avec la « Bella
Morerita ae Albante ». Comme souvenir
de sa lune de miel, il portera une « na-
vaja » à sa blonde amie de Montpellier et
un chasseur pour l'U. G. E. M.
Bd. n. détective. — Le camarade

B.d.n jubile. Il a trouvé un nou¬
veau truc de tomber trottins et commi¬
ses. Chaque jour, muni de son appareil
photographique, il s'embusque sur les
promenades et dans les recoins des rues.
Puis, lorsque viennent à passer les ob¬
jets de ses désirs, il presse avec soin le
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déclic. Inutile de dire le prix moyennant
lequel nos ouvrières peuvent se procurer
une demi-douzaine d'épreuves. Mais,
paraît-il. une plainte aurait été déposée
à la police par une mignonne très re-
vêche.
Avis. — Notre collaborateur Idoine

prévient les camarades qui feraient des
chansons ou des articles qu'il s'engage à
les signer et à les faire paraître dans
l'Echo des Etudiants.
Douce manie. — Tous les soirs, au

Café Riche, où il fait la traditionnelle
manille, un de nos camarades. Celtois s'il
en fut, a l'habitude de mettre dans sa

poche le programme de l'orchestre. On
ne sait pas encore si c'est un maniaque
ou un collectionneur, ou si ce programme
sert seulement à des usages qu'il ne serait
pas décent de nommer.
Surnom macabre. — L'autre jour, un

étudiant en droit venant à Montpellier
passer sa thèse avait amené une dame
dont il serait trop long de dépeindre les
charmes. Il la présenta à ses amis, no¬
tamment au camarade Cata Or, il pré¬
senta celui-ci en ces termes : « Mon ami
Cala, ainsi nommé parce qu'il s'appelle
Falque. » On rit, et quelques jours après,
la belle dame, se souvenant vaguement
d'un surnom d'allure macabre, demanda
à son ami : « Comment va Corbillard ? »

Certifié authentique.
Nourrice sèche. — Les camarades qui

auraient besoin d'un camarade pour pro¬
mener leurs femmes sont priés de s'adres¬
ser au bureau du journal aux initiales (?)
Josette.
Remerciement. — Le camarade P. D.

remercie l'aimable personne qui déposa
vendredi dernier des dragées dans son
assiette. Il s'étonne qu'on ne l'ait pas
pris comme parrain au baptême dont on
lui envoie les bonbons. Néanmoins il en
acceptera d'autres avec plaisir.

Grand Cirque Nouveau de Paris
Direction : Houcké

[Ancienne direction de l'HippodromeJ

Nous apprenons avec plai¬
sir l'arrivée dans notre ville
du Grand Cirque Nouveau.
Nous irons tous admirer Mlle

Dorothée et ses chiens savants.

Les clowns Footitt et Tomit, nous forceront
à déboulonner nos

sous-ventrières. Les
The Ciadenaœcks, nous
ébahiront par leurs
tours de forces. Tomito
et Pif-paf, les joueurs
et les joueuses de polo, les chevaux admirable¬
ment dressés et d'autres attractions diverses,
nous feront passer de bonnes soirées.

THÉATRE
Ombres Çtyirçoises

Mme de BEAUMONT
Mme de Beaumont (mon quoi?) est premier

prix de beauté, ceci explique son amour immo¬
déré pour les jolis chats angoras (les chats
beaute) ; adore aussi les chiens ; en somme,
aime toutes les bètes ; adore son mari en lui
disant « Mézy ». Admiratrice passionnée des
œuvres de Paul et Victor Marguerilte... ; c'est
pourquoi elle est toujours entourée, je veux
dire enceinte de ces œuvres ; s'adonne à l'art
culinaire, où. combinant des mets, elle fait des
mariages libres. Musicienne experle, pianiste,
accomplie ; chante Werther avec un réel
bonheur ; même dans le rôle de Charlotte, elle
fait sa Sophie ;... mais je m'arrête de poison :
ça soffit !v Théo.

Prochainement M. Joël Fabre, régisseur gé¬
néral, basse noble.

Depuis samedi dernier, un vent de fronde
souflle sur notre théâtre, devenu tour à tour
boite à mélo, beuglant, forum. Je comprends
très bien que l'on ait sifflé la Navarraise, car
Santeras et ses acolytes furent au-dessous de
tout. Bien entendu je glisserai sur les chœurs !
Mais ce que j'admets difficilement, c'est que
Daffetye, qui'fut parfaite dans Mu/non, ail été
sifflée. Gela nous a valu, pour ce vendredi, les
à peu près d'une doublure fort gracieuse, ma
foi, mais peu taillée pour le rôle de Margue¬
rite. Je me hâte d'ajouter que les bêlements
étaient cependant très justes. Nous assistâmes
le long de la représentation à une lutte épique
entre les claqueurs à solde de la salle que
l'on avait collés jusque sur les fauteuils d'or¬
chestre, et les vigoureuses protestations des
abonnés. D'où altercations, colietages, des far¬
ceurs émotionnant une salle en criant: au feu !
des pucelles se trouvant mal, et une série
d'aventures, désagréables pour les uns, déso¬
pilantes pour les autres. Mais les vrais coupa¬
bles dans cette histoire sont vraiment les
frères Broca dont l'incompétence artistique
s'étale de jour en jour avec plus de cynisme.
Je vous jure que ces représentations où les
loges, ravalées à des prix minimes, nous offrent
l'étal gracieux des pipelettes et des vieilles
rhombières, sont grotesques. N'ayez crainte, ce
fait ne se produira pas au Capilole ! Sachons
gré toutefois à MM. Fassin, Mézy et Jacquin
qui se montrent toujours à la hauteur de leurs
rôles et qui recueillent de splendides ovations.

Spectator.

ISILJDO-ISILJDO
La salle n'offre pas, ce soir, l'aspect ordinaire

des vendredis mondains. Les loges sont bien gar¬
nies, mais les étudiants, en nombre infime, n'ap¬
portent pas la note gaie que 1 on avait coutume
de trouver ces mois derniers. Pourtant le pro¬
gramme est bien composé. Le bataillon lyrique,
seul, est par trop sacrifié ; il est maigre comme...
le carême et a besoin pour former une première
partie, d'être complété par un équilibriste d'adres¬
se assez sûre. Puis le trio Sandoro nous présen¬
te le dernier cri de la force et de [acrobatie;
Reine d'Ys a un répertoire de fort bon goût et
chante avec talent des airs à. succès. Le_ loufoc
épileptique est peu intéressant, et ses idioties
n'auraieut sûrement pu dérider Carosi s'il eût
été là. Heureusement, tes Trevallys nous 1

tent des chiens acrobates qui font des merveilles
sur la table infernale.
Enfin, après deux excentriques comédiens dans

leurs parodies, c'est le tour du trio Esthor. Sau¬
teurs sur mains, ils réussissent, avec adresse,
des acrobaties vraiment étonnantes, et se reti¬
rent très applaudis.
Annonçons pour prochainement la grande

tournée artistique internationale Donnini, qui
arrive avec un matériel complet de 5 wagons
pour donner, pendant 3 représentations seule¬
ment, un spectable de premier ordre.
Annoncé aussi le passage des Féraud comme

duettistes.Nous ne savons s'ils seront très applau¬
dis, mais les étudiants se rappelleront que, sous
leur direction, il y a 2 ans, ils furent violemment
houspillés par la police et les voyous.

Kips.

Rayon des Soirées
Ce soir l'U. G. E. M. donne dans la coquette

salle de l'Eldorado son bal de la mi-carême.
Nous souhaitons de tout cœur que ce bal soit à
la hauteur des deux derniers. Déjà l'on s'arrache
les cartes d'entrée et l'on sera probablement
obligé d'en refuser. Nous en donnerons un
compte-rendu détaillé dans notre prochain nu¬
méro.
Carosi. — Depuis samedi soir Carosi, le

célèbre jeûneur, est enfermé dans son tombeau
de la rue du Consulat. De nombreuses personnes
viennent chaque jour le visiter, et parmi elles
plusieurs professeurs de notre Faculté.
Ces jours-ci, Carosi a eu un peu de fièvre et sa

température s'est élevée à 37°8. Nous espérons
néanmoins que Carosi résistera victorieusement
à la fatigue et aux nombreuses privations qu'il
s'impose.

£r£!$ S'P'O'FÏ TS
Le jeu noble du football perd peu à peu ses

adhérents. L'Agriculture venant d'expectorer de
son sein collégial tout un lot d'ingénieurs agro¬
nomes, nous perdons nos meilleurs rugbymen
Iconomu, Proudhon, etc
Heureusement que les jeunes partisans du

ballon rond ne chôment pas. Dimanche les
équipiers seconds du Stade rencontraient en un
match prétendu amical l'équipe première du
Racing Club MontpelLérain. Succession de bour¬
rades, coups d'épaule, « hickings », rien n'a man¬
qué pour donner une valeur frappante à la partie.
Non seulement les joueurs du Racing ne con¬
naissent pas un mot du jeu, mais encore ils veu¬
lent donner des conseils ineptes. Si quelqu'un a
l'intention de faire une aumône, qu'il leur achète
les règles : il leur rendra service.
Rugby. — Le Montpellier sportif, en une super¬

be défense, a opposé un team suffisant au Stade
Biterrois (i) qui a difficilement triomphé par à
o (1 essai, 1 but).
Demain,Toulouse et Marseille se rencontreront

à Cette pour le championnat du Sud. Nombreux
seront les sportmen qui iront les applaudir.

Fred.

RESTAURANT DE LA PAIX
15, Rue de l'Observance et 9, rue Se'rane

Paul ROC, Propriétaire

Ûr) prend des pensionnaires
■oif depuis 60 francs et au-dessus

CUISINE BOURGEOISE
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©EftYS a o.f|ôDr1f
5 et 10 francs par mois

L importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boni. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

CHAPELLERIE CAULET
Fournisseur de MM. les Etudiants

25, Grand'Rue, 25
BÉRET ÉTUDIANT (déposé)

Dépositaire 'tes Marques
Lyncoln-Bennet, Chrystys, Johnson,

Moores, de Londres
Seul Agent des chapeaux Caps souples
de la Maison Mossant Frères et Vallon

Chapeaux Dames & Fillettes
Réduction à MM. les Etudiants

fleurs Naturelles
TRAVAIL ARTISTIQUE

(expéditions))

Maison VICTOR PÂQUER0T

A l'ORCHiDÉE
22, Grand'Rue, 22

MONTPELLIER

AI ' fl H n | 11bis, rue de la LogeL MDnl MONTPELLIER

PARAPLUIES
FABRIQUE OMBRELLES

EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région

Recouvrages — Réparations. —■ Toujours les dernières Nouveautés
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

CONSULTEZ

L'ANNUAIRE
DE

L'HERAULT
Pour I 308

FIRMIN, MOMIE & sioardi
Édite-uirs

JPirâx: s T JFjt.

LAIT Mondia
Inaltérable, digestible

a l'abri des contagions

O.A5

Dépôt régional : Pharmacie DIFFRE

INSTRUMENTS DE CHIRURGIE
Maison de Confiance

L'Ambulance Française
26, Boulevard Jeu-de-Paume, 26
J . D E I^T *TT I\T

Bandagiste professionnel

Montpellier - Automobile
56, Avenue de Toulouse

Automobiles: PEUGEOT, BEHLIET
DMAUA'aY, BELLKVIbLB, IMNflAliD

Garage pour 100 Voitures
Location de Landaulets Automobiles

CARROSSERIE AUTOMOBILE

GRANDE MAISON MODERNE * MONT-DE-PIÉTÉ
16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas — MONTPELLIER

Seul Correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER ]

PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR j
MAISON DE CONFIANCE

Gros Capitaux Disponibles

PRIME CHAQUE FIN D'ANNEE.A-CH-A-T DE TITRES, ETC. »
Pour tous les Henseignements s'adresser à la. Direction. : 16, rue Boussairolles

GRANDE

BRASSERIE
DU

CCQ D'OR
<D o 3

CUISINE
Très Soignée

Prix modérés

BIÈRES

Le Phénix. Pilsen et Munich
(Nouveau Propriétaire)

BBASSERIHdes CÉLEST1NS
11, Rue Maguelone, 11

ROUDIL , PROPRIÉTAIRE
Ex-Maitre d'Hôtel

DU RESTAURANT RIMBAUD

CUISINE SOIGNEE

PRIX MODÉRÉS

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

•14, rue Aiguillerie, Montpellier
Faux-cols extra Hommes et Dames

O fr. 85 le» deux

Pour cause de réorganisation il
sera fait 10 °/0 de rabais sur tous
les articles sans exception.

PRIX-FIXE

marqué en chiffres connus

ENTÉRITES

PESTRIN
Eau Anti-diarrhèique

Montpellier-Automobile
5, Rue Maguelone

Cycles "SAVI ING"
De Course et Route

MOTOSACOCHEj la reine des motos
légères, 30 kilog.

Réparations, Echange, Location

Articles de Tennis, Foot-ball et tous
sports de la maisonWilliams et Cie

Cd Café-Restaurant Sabatier
E. COtJFFINHAL

propriétaire

SOUPERS FINS

Consommations de Marque
MM. les Étudiants y sont chez eux

OUVERT TOUTE LA NUIT

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRA.CASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de venté ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de VArgenterie
Verre de montre . .

Aiguille
Nettoyage de Montre.

» de Pendule
» de Réveil .

Grand Ressort . . .

Soudure or ... .

0 fr. 20
0 fr. 15
1 fr. 50
3 fr.
1 fr.
fr.

O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant : GEORGES VII
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